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Nous sommes tous des artistes aujourd’hui


Combien de temps allez-vous encore attendre ?
On vous a dit de rédiger votre CV comme ceci, de valider votre billet, de vous fondre dans la masse et d’attendre les instructions.
On vous a dit de ravaler votre fierté, de ne pas essayer de réaliser vos rêves.
On vous a promis des breloques et des récompenses, peut-être même que vous deviendriez riches, si vous acceptiez de vous taire, de faire ce que l’on vous demande, c’est-à-dire de faire comme les autres, de rentrer dans le moule.
On vous a vendu des dettes, des « pièces à louer », de la télé-réalité, à vous et à vos enfants.
Tout cela en échange de ce qui se passerait ensuite, lorsque votre tour viendrait.
Votre tour est venu.

Vous n’êtes pas votre carrière
Votre capacité à suivre des instructions ne sera pas la clef de votre succès.
Vous nous cachez tous les jours ce qu’il y a de meilleur en vous, votre travail le plus remarquable, votre perspicacité.
Nous savons que vous y croyez, et il est bien dommage que le système fasse tout ce qui est en son pouvoir pour vous éloigner de ceux que vous aimez et des projets qui vous tiennent à cœur.
Juste au moment où vous en aviez le plus besoin, une porte s’est ouverte, pour vous permettre de changer les choses. On vous a déjà fait perdre beaucoup trop de temps, et il serait inadmissible d’en perdre encore plus. Vous pouvez faire la différence. Nous avons besoin de vous, maintenant.

« Quelqu’un a-t-il une suggestion ? »
Nous avons tous entendu cette phrase à la fin d’une réunion. Parfois, celui qui la prononce est même sincère. Parfois, le modérateur, le patron, celui ou celle qui a un problème, veut vraiment savoir si quelqu’un a une idée nouvelle ou une réflexion à partager.
Et la réponse est toujours la même : le silence. Des regards en coin, un froissement de papier, mais surtout le silence.

Vraiment ?
Tous ces employés qualifiés, bien payés, respectés, réunis dans une même pièce et personne n’a la moindre suggestion à faire ? Je n’y crois pas une seconde.
Attendez encore quelques minutes et, si le modérateur a réussi à gagner leur confiance, quelqu’un prendra la parole. Et si celui ou celle qui s’exprime n’est pas fusillé sur place, quelqu’un d’autre prendra la parole. Et quelqu’un d’autre encore. Jusqu’à ce que finalement, la pièce se remplisse d’une énergie, d’un bourdonnement d’excitation presque palpable. On nous permet finalement d’être humain, de briser le silence, de partager ce que l’on sait faire de mieux.
Car tous les gens dans cette pièce, et c’est exceptionnel, sont capables de voir, d’analyser et de résoudre. Ils sont tous capables d’être passionnés, d’y croire – si tant est qu’ils parviennent à renverser la dictature d’une censure auto-infligée qui les empêche d’y croire. Alors pourquoi personne n’a-t-il pris la parole plus tôt ? Pourquoi a-t-il fallu attendre que la réunion soit terminée ? D’où vient ce silence tendu ?
Ceci n’est pas un livre pour les autres. C’est un livre pour vous. Un livre pour tous ceux que l’on a ignorés, ceux qui ont subi un lavage de cerveau ou que l’on a convaincus de se rendre invisibles.
Une révolution est à nos portes. C’est notre révolution, et elle met en lumière quelque chose que nous avons, au fond, toujours su : vous pouvez faire la différence, vous pouvez être courageux, vous pouvez faire bien plus que vous ne voulez bien l’admettre. Nous sommes tous des artistes.

Les œufs verts au jambon[1]
Peut-être ce livre n’atteindra-t-il pas sa cible, ne sera-t-il pas assez direct (ou au contraire le sera-t-il trop). Je suis sorti de ma zone de confort pour l’écrire et le publier ; j’espère que vous sortirez de la vôtre pour le lire.
J’essaie de vous aider à voir quelque chose qui est partout mais que vous n’arrivez pas à voir – à moins que vous ne vouliez pas le voir. J’essaie d’encourager toujours plus de gens à faire ce qu’ils n’ont jamais voulu faire : expérimenter une manière différente de travailler et de penser leur travail.
Il est si tentant pour moi d’arrondir les angles, de rendre ce travail rassurant, réconfortant et prévisible. Je voudrais pouvoir rendre ce livre simple et être sûr qu’il touchera tous ceux que je veux toucher. Mais je ne peux pas.
Cette révolution est trop importante pour que je puisse me permettre d’affaiblir mon projet. Merci de me laisser prendre le risque d’écrire ce livre, et merci de prendre le risque de le lire.

Comment attraper le renard
Construisez une clôture de deux mètres de long dans la forêt. Laissez par terre un appât et allez-vous-en pendant une semaine. Le renard est trop malin pour se laisser prendre au piège : il sentira votre odeur et restera d’abord loin de la clôture pendant plusieurs jours. Mais ensuite, il finira par s’y aventurer et manger ce que vous lui avez laissé.
À la fin de la semaine, construisez une deuxième clôture à la droite de la première. Laissez de nouveau un appât. Il évitera l’endroit pendant quelques jours encore, puis viendra manger.
À la fin de la deuxième semaine, construisez une troisième clôture et un portail. Laissez un appât. Lorsque vous reviendrez à la fin du mois, vous trouverez le renard dans l’enclos : il s’y sentira tellement en sécurité que vous n’aurez qu’à fermer le portail pour l’attraper. Le renard sera pris au piège.
C’est exactement ce qui nous est arrivé. L’âge industriel a construit le piège dans lequel nous sommes enfermés, mais il ne l’a pas fait en un jour : il a fallu des siècles pour le perfectionner. Nous avons été apprivoisés, attirés par l’appât d’un bon salaire et de toutes ces récompenses, par la sécurité que semblait offrir l’enclos. Puis le portail s’est refermé. Et nous n’avons plus jamais tenté d’en sortir, tétanisés par la menace de la honte, la peur du risque et la multiplication des récompenses sur lesquelles s’est construite notre société.
Oui mais voilà, aujourd’hui quelque chose nous différencie du renard : l’âge industriel est révolu, remplacé par l’économie connectée – la réalité à ciel ouvert de notre nouvelle révolution économique – et la clôture a disparu. Elle n’existe plus.
Seulement, la plupart d’entre nous ne savent pas qu’ils ne sont plus enfermés. Le lavage de cerveau que nous avons subi nous a tellement intimidés, nous a rendu si dépendants de la société, que nous restons agglutinés les uns aux autres en attendant les instructions – alors même que pour la première fois, et sûrement la dernière, la possibilité s’offre à nous de faire quelque chose d’extraordinaire.
Ce livre part d’un principe très simple : nous savons comment « faire de l’art » ; nous n’avons pas besoin qu’on nous l’enseigne mais parfois, simplement, qu’on nous y autorise, sans avoir à nous conformer à des instructions.



[1]. Green Eggs and Ham, best-seller de Dr. Seuss, Random House Books for Young Readers, 1960.








CHAPITRE ZÉRO

L’art, la zone de confort et la chance de votre vie








Pourquoi faire de l’art ?

Parce que vous y êtes obligé : la nouvelle économie connectée l’exige, et elle ne vous récompensera pour rien d’autre.

Parce que vous en êtes capable : l’art, c’est (l’)être humain.





Le vrai mythe d’Icare

Au sud de l’île grecque de Samos se trouve la mer Icarienne, une partie de la mer Égée où, selon la légende, Icare a trouvé la mort, tué par son orgueil. Dédale, son père, était maître-artisan. Condamné à la prison pour avoir saboté les plans du roi Minos (le ravisseur du Minotaure), il mit sur pied un brillant stratagème pour s’enfuir. Dédale fabriqua deux paires d’ailes pour son fils et lui-même, qu’ils fixèrent à leur corps avec de la cire. Ils tentèrent alors de s’échapper. Dédale avertit son fils de ne pas trop s’approcher du soleil, mais celui-ci, enivré par son nouveau pouvoir, lui désobéit et vola trop haut. Nous connaissons tous la suite de l’histoire : la cire fondit et Icare, le fils chéri, perdit ses ailes et se noya dans la mer.

Les leçons à tirer de ce mythe ? Ne jamais désobéir à son père, à son chef. Ne jamais s’imaginer que l’on est meilleur que ce que l’on est en réalité, et surtout, surtout, ne jamais penser que l’on peut égaler les dieux.

Il y a cependant une partie du mythe que l’on ne vous a jamais racontée : en plus de le prévenir qu’il ne devait pas voler trop haut, Dédale dit à son fils de ne pas voler trop bas, trop près de la mer, car l’eau pourrait alourdir ses ailes et l’empêcher de remonter. Mais la société a déformé le mythe, nous faisant oublier la place qu’y tient la mer, et créant une culture tendant à nous rappeler constamment qu’il est dangereux de se tenir debout, de s’élever, de se faire remarquer. Elle a fait de l’excès d’orgueil un péché capital, en s’efforçant de taire une faiblesse bien plus répandue : celle qui consiste à se satisfaire de trop peu.

Pourtant, il est bien plus dangereux de voler trop bas que de voler trop haut, parce que l’on se sent en sécurité en volant bas. On se fixe des objectifs modestes, des rêves médiocres alors que l’on est capable de bien plus. C’est en volant trop bas que l’on perd le plus au change : nous nous flouons nous-mêmes, mais nous flouons aussi ceux qui dépendent de nous, qui pourraient retirer un bénéfice de notre travail. Cette crainte de trop briller qui nous obsède nous pousse à renoncer aux choses les plus essentielles.

La voie à suivre n’est ni celle de l’irresponsable stupidité ni celle du conformisme imbécile. C’est simplement celle qui implique d’être humain, de faire de l’art, et de voler plus haut que ce qu’on nous a dit qu’il était possible de faire. Nous avons construit un monde dans lequel il est possible de voler plus haut que jamais, et qu’avons-nous fait ? Nous nous sommes laissés convaincre qu’il fallait au contraire voler toujours plus bas.





Votre zone de confort

        (versus votre zone de sécurité)

Nous avons longtemps cru que les deux n’étaient qu’une seule et même chose. C’est poussé par son instinct de survie que l’alpiniste, lorsqu’il se sent sortir de sa zone de sécurité, interrompt son ascension. Toute votre vie, vous avez calqué votre zone de sécurité sur votre zone de confort. On vous a appris quand vous pouviez vous engager et quand vous deviez laisser tomber, et vous avez compris ce que l’on ressent lorsque l’on s’approche d’une zone de danger. Vous avez été éduqué pour rester à l’intérieur de la clôture parce que c’est là que l’on se sent en sécurité. Jusqu’à ce qu’il soit trop tard.

Nous n’avons pas le temps de réévaluer notre zone de sécurité chaque fois qu’une décision doit être prise ; nous l’oublions petit à petit au profit de sa sœur jumelle, la zone de confort. Nous partons du principe que ce qui nous est agréable nous protège. Or la clôture qui nous retient a disparu. Pourtant nous continuons à vivre avec ces frontières qui n’existent plus.

Aujourd’hui une révolution a eu lieu, l’économie est chamboulée et les règles ont changé. Il vous faut accepter une vérité évidente : votre zone de sécurité s’est déplacée, mais pas votre zone de confort. Tous ces endroits où vous vous sentiez en sécurité – le bureau près de la fenêtre, le poste à responsabilités, la prestigieuse université, un emploi stable – ne vous protègent plus. Vous vous retenez parce que vous pensez que tout redeviendra comme avant, mais dans la nouvelle normalité, votre résistance au changement ne vous aidera plus.

Nous avons fait une erreur. Nous nous sommes contentés d’une zone de sécurité trop timide, nous avons accepté l’autorité et la complaisance. Nous avons construit notre zone de confort autour de l’idée d’obéissance, et voilà que nous volons bien trop bas.

Quel que soit le nombre de réunions et séminaires auxquels vous assisterez, de livres que vous lirez, si vous ne trouvez pas comment réaligner votre zone de confort avec la nouvelle zone de sécurité, aucune stratégie au monde ne vous aidera.

C’est pourtant simple. La nouvelle zone de sécurité est le lieu où l’art, l’innovation, la destruction et la renaissance se produisent. La nouvelle zone de sécurité est celle qui favorise la création perpétuelle de relations toujours plus profondes.
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Ceux qui réussissent leur vie alignent leur zone de confort sur les comportements qui les protègent.
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Mais que se passe-t-il lorsque que la zone de sécurité se déplace… sans vous ?





Déplacer les limites de sa zone de sécurité, c’est un peu comme apprendre à nager. C’est d’abord désagréable, et pourtant il est clairement utile de pouvoir survivre dans l’eau (sans parler de s’amuser). Le fait d’admettre que votre zone de sécurité s’est déplacée vous donnera l’élan nécessaire pour repenser votre zone de confort. Si vous réussissez à devenir quelqu’un qui pour se sentir bien a besoin de créer du changement, de faire constamment évoluer les choses et d’éprouver des déceptions à la suite d’échecs, c’est que vous avez compris comment vous comporter pour vous protéger lorsque vous irez de l’avant.





L’art est la nouvelle zone de sécurité

Créer des idées et les diffuser, relier ce qui est déconnecté : voilà les deux piliers de la nouvelle société dans laquelle nous vivons, et qui exigent une posture d’artiste. Comment entrer dans la nouvelle zone de sécurité ? En faisant ces deux choses régulièrement, en s’y abandonnant totalement. Il ne sert plus à rien de maintenir le statu quo, de se battre pour être intégré dans la société, car notre économie et notre culture ont changé.

La mauvaise nouvelle, c’est que la nouvelle zone de sécurité n’est pas aussi agréable que l’ancienne. Mais n’oublions pas qu’il a fallu cent ans de lavage de cerveau pour nous faire accepter l’idée que le système industriel était normal et qu’il nous protégeait.





Oubliez Salvador Dalí

Lorsque vous entendez le mot « artiste », peut-être vous imaginez-vous Dalí et sa douce folie, ou Pollock et son art autodestructeur ? Peut-être vous a-t-on appris à penser qu’il fallait être Johnny Depp ou Amanda F. Palmer pour faire de l’art. C’est une notion aussi dangereuse que fausse.

La possibilité de faire de l’art n’est pas inscrite dans un gène, pas plus qu’elle ne réclame un talent particulier. C’est une attitude, modelée par la culture et à la portée de tous ceux qui décident de l’adopter. L’art n’est pas quelque chose que l’on vend dans une galerie ou que l’on met en scène. C’est la production unique d’un être humain qui le connecte à d’autres. La plupart des peintres ne sont, me semble-t-il, pas des artistes mais de simples imitateurs à la recherche d’un peu de sécurité.

S’approprier de nouveaux territoires, connecter des gens et des idées, travailler à l’aveuglette, exprimer votre opinion alors que la bonne réponse n’existe pas, accepter de vous rendre vulnérable alors que vous pourriez vous protéger derrière une carapace, vous intéresser tant au processus qu’au résultat… sont autant d’actes qui relèvent de la création d’œuvres d’art. Ce sont ceux que la société retient et que l’économie désormais réclame. Si vous faites cela, alors vous êtes un artiste, et peu importe que vous portiez une blouse, que vous utilisiez un ordinateur ou que vous travailliez au contact des autres.





Aucune tactique ne peut remplacer l’art

Connaître les concepts commerciaux pointus tels que la « longue traîne[1] », le « point de bascule[2] », la « vache pourpre[3] » ou autres GTD[4] ne vous sera d’aucune utilité si vous ne vous impliquez pas. Et vous impliquer signifie travailler à l’aveuglette malgré votre peur, prendre position, et créer quelque chose de nouveau, de complexe et de vital, pour reprendre les termes d’Oscar Wilde au sujet de l’art. Si vous ne le faites pas, il ne se passera jamais rien.

Les stratégies et les tactiques évoquées plus haut peuvent sembler un moyen rapide et indolore d’atteindre des objectifs. Bien sûr, vous pouvez lire un article qui parle d’une nouvelle stratégie, trouver un moyen fiable et impersonnel pour réussir, investir dans une nouvelle niche de marché, une nouvelle technique de prise de notes ou un nouveau mot à la mode, et voilà ! Les résultats seront là. Rapides et indolores. Les idées virales se répandront, le point de bascule sera atteint et la traîne s’allongera. Hélas ! Il n’y a pas de moyen indolore pour atteindre vos objectifs.

J’ai lu ces livres. J’en ai même écrit certains, et je les aime tous. Mais les idées ne valent rien si l’on ne s’implique pas. Elles ne valent rien car les stratégies ne sont que des coquilles vides s’il n’y a pas de passion et des gens prêts à faire face au vide.

J’ai vu la peur dans les yeux d’un public de cadres de l’industrie de la musique contemplant sa lente agonie (et les possibilités de sa renaissance). J’ai entendu l’ennui dans la voix d’un manager, dans une réunion qui n’en finissait plus. Et j’ai vu des gens passer à côté d’innombrables opportunités parce qu’ils n’avaient pas osé agir. Pas parce qu’ils ne savaient pas quoi faire, simplement parce qu’ils n’avaient pas voulu. De Microsoft à Sony, en passant par les petits producteurs free-lance, tous ont laissé passer les opportunités qui s’offraient à eux ; pas parce qu’ils ne voyaient pas ce qu’il y avait à y gagner, mais parce qu’il était plus facile de ne pas s’impliquer, de ne pas penser autrement.

Les stratégies et les tactiques font partie du monde froid et insensible des consultants et des feuilles de calcul. Elles ne nous obligent pas à changer notre manière de penser. L’art, lui, est personnel. Il se construit sur une vision, un engagement, une attitude.

Ceci est un livre sur l’engagement envers le travail personnel, qui demande du courage et qui peut tout changer.

Ceci est un livre qui explique pourquoi chacun d’entre nous devrait faire de l’art. Pourquoi le jeu en vaut la chandelle. Et pourquoi nous ne pouvons plus attendre.


Le monde est plein de gens ordinaires qui font des choses extraordinaires.







L’art est terrifiant

L’art n’est pas beau.

L’art n’est pas une peinture.

L’art n’est pas quelque chose que l’on accroche au mur.

L’art, c’est ce que l’on fait lorsque l’on est vraiment vivant.

Si vous avez décidé que vous n’étiez pas un(e) artiste, peut-être vaut-il la peine de vous demander pourquoi vous avez pris cette décision, et ce qu’il faudrait faire pour changer d’avis. Si vous avez annoncé que vous n’aviez aucun talent particulier (aucun ?!), alors c’est que vous vous cachez.

L’art peut vous effrayer, vous assommer, mais c’est ce que nous sommes, ce que nous faisons et ce dont nous avons besoin.

L’artiste est celui qui se sert de son courage, de sa perspicacité et de sa créativité pour remettre en cause le statu quo. Et pour un artiste, tout (le travail, le processus, le feedback de ceux à qui l’on veut se connecter, tout) est personnel.

L’art n’est pas un résultat : c’est un voyage. Le vrai défi de notre ère, c’est de trouver un voyage à la hauteur de notre cœur et de notre âme.





Je ne suis pas un artiste

C’est la réponse facile.

Les artistes seraient différents. Ils ne s’habilleraient pas comme nous, ne travailleraient pas comme nous, ne se comporteraient pas comme nous. Ils ne seraient pas obligés d’assister à des réunions, seraient imbus d’eux-mêmes, auraient des tatouages et du talent.

Évidemment, tout cela est absurde.

Lorsque l’on vous a récompensé pour votre obéissance, vous étiez obéissant.

Lorsque l’on vous a récompensé pour votre conformisme, vous étiez conforme.

Lorsque l’on vous a récompensé pour vos compétences, vous étiez compétent.

Aujourd’hui, la société récompense l’art : il est donc temps de faire de l’art.





La qualité va de soi

Nous partons du principe que vous allez produire quelque chose selon des spécifications.

Nous partons du principe que les lumières s’allumeront en appuyant sur l’interrupteur.

Nous partons du principe que la réponse est sur Wikipédia.

Et nous sommes prêts à vous payer plus pour tout ce qui n’est pas aussi évident, tout ce que nous ne pouvons pas produire facilement, régulièrement et gratuitement. Nous avons besoin que vous nous fournissiez de l’inattendu, des choses rares et précieuses.

Les notions de pénurie et d’abondance ont été renversées. Le travail de bonne qualité n’est plus rare. Les compétences non plus. Nous avons trop de choix : trop de bonnes choses à acheter, trop de personnes qualifiées à embaucher. Ce qui est rare en revanche, c’est la confiance, la connexion et la surprise. Trois éléments qui font partie intégrante du travail d’un bon artiste.





Here Come the Noisemakers[5]

Vous pouvez participer au chaos, et rien ne vous en empêche.

Lorsque les ingénieurs réseaux réfléchissent à la sécurité d’un réseau, ils commencent par construire un pare-feu. Le pare-feu est fait pour empêcher les informations indésirables et les virus de s’infiltrer dans le système. Mais Internet n’a pas de pare-feu. Nous pouvons tous nous connecter. Nous sommes tous le « fantôme dans la machine[6] », le bruit, celui qui pourrait tout changer. Ce que vous donnez au réseau modifie ce que vous en retirez. Le réseau connecte les gens entre eux, aux entreprises, et surtout aux idées.

Ce nouveau réseau célèbre l’art, rend les connexions possibles, aide les tribus à se former, amplifie la singularité et permet aux idées de se propager. Mais il ne supporte pas l’ennui.

Si vous voulez écrire, voici un blog. Écrivez. Aujourd’hui, des écrivains comme Xeni Jardin ou Danielle LaPorte touchent des millions de personnes sans passer par les médias de masse.

Si vous voulez chanter ou monter des vidéos, Youtube sera ravi de montrer votre travail aux masses. Judson Laipply[7] a déjà amusé plus de cent millions de personnes avec son court-métrage – qui lui a coûté exactement zéro dollar à réaliser.

Si vous voulez partager une invention ou financer un projet ou renverser un gouvernement, l’économie connectée vous permettra de le faire plus simplement que jamais.

Cette économie ne se refermera jamais. Ceci n’est que le commencement.


Les révolutions entraînent le chaos. C’est en cela qu’elles sont révolutionnaires.







Une non-hiérarchie des artistes

Le peintre devant une toile blanche. L’architecte qui réinvente les lois de la construction. Le dramaturge qui nous fait pleurer. Le médecin qui prend le temps de nous appeler. Le détective qui résout une vieille affaire. La diva qui réinterprète un classique. Le responsable du service client qui décide de créer une vraie connexion malgré la distance et tout ce qu’il a à faire. Celui ou celle qui ose monter son entreprise sans attendre d’autorisation. Le cadre intermédiaire qui change la donne avec pendant la réunion de l’année une seule remarque. Vous ?





L’évolution des « beaux-arts »

L’historien et critique d’art James Elkin explique qu’à l’origine, les écoles d’art distinguaient deux catégories d’art : les beaux-arts et l’art industriel. Puis, les intellectuels ont élargi ces catégories, ouvrant la porte des arts à la peinture, la sculpture, l’architecture, la musique et la poésie. Et rapidement, le cinéma, la photographie, la fibre, le tissage, la sérigraphie, la céramique, l’architecture d’intérieur, le design industriel, la mode, les livres d’artistes, la performance, la gravure, la sculpture cinétique, l’informatique, le néon, l’holographie… sont venus s’y ajouter.

Ce à quoi j’ajouterai : l’esprit d’entreprise, le service client, l’invention, la technologie, la connexion, le leadership et une douzaine d’autres. Voilà les nouvelles formes d’art, les arts visuels les plus précieux, les plus essentiels.





Bienvenue dans l’économie connectée

La valeur que nous créons est directement proportionnelle à la quantité d’informations utiles que nous pouvons produire, à la confiance que nous pouvons gagner, au nombre de fois où nous innovons.

À l’ère de l’économie industrielle, les choses que l’on fabriquait (choses au sens littéral : les gadgets, les appareils, etc.) étaient nos meilleurs atouts. Les hommes les plus riches étaient ceux qui construisaient des chemins de fer, des ampoules, des immeubles. Aujourd’hui, l’économie connectée récompense les leaders, les instigateurs et les rebelles.

Internet n’a pas été créé pour vous permettre de regarder les vidéos de Lady Gaga. Internet sert à connecter : n’importe qui possédant un smartphone ou un ordinateur est connecté au reste du monde. Et il semble que ces connexions sont en train de tout changer. Si vous utilisez votre argent pour faire la publicité d’un produit moyen pour un consommateur moyen, vous serez bientôt ruiné. Mais si vous utilisez ce même argent pour des biens et services exceptionnels, alors vous n’aurez pas besoin de dépenser un centime en publicité, car vos clients se connecteront les uns aux autres et seront toujours plus nombreux.

L’économie connectée a changé la manière dont on décroche un emploi et ce que l’on fait de cet emploi lorsqu’on l’a. Elle a changé la manière dont on écoute de la musique, dont on écrit et lit un livre, dont on découvre de nouveaux restaurants (elle a aussi changé ce que l’on y mange). Elle a détruit la médiocrité du produit moyen pour le consommateur moyen – celui qui n’a pas le choix – en encourageant la singularité.

Et surtout, dans l’économie connectée, les compétences ne sont plus aussi précieuses que le désir insatiable de choses nouvelles, concrètes et essentielles.

Avec l’économie connectée, tout à coup les immeubles, les emballages et les règles ne comptent plus ; ce sont les liens entre les gens qui créent de la valeur, et ces liens se construisent avec de l’art.


L’art est difficile, risqué et terrifiant. Mais c’est aussi

la seule solution si on décide d’y croire.







Le contraire de « cohérent »…

… n’est pas « incohérent ».



OEBPS/images/art01_R1_corr.jpg
LIONE DECONFORT

I0NE DE SECURITE






OEBPS/images/art02_R1_corr.jpg
IONEDECONFORT

IONEDE SECURITE






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Seth Godin

La Supercherie d’Icare
Volerez-vous assez haut ?

Traduction : Héléne Soldano
Révision : Juliette Dablanc

diateino





OEBPS/cover/cover.jpg
Volerez-vous
assez haut ?

LA
SUPERCHERIE
D'ICARE

SETH GODIN

Auteur des best-sellers mondiaux Tribus, Linchpin, Poke the Box





